INDÉSIRABLES. ROMDU BOMBARDEMENT AU CAMP. LES CHEMINS DE L’EXIL. 
TEXTES DE L’EXPOSITION AU SAN TELMO MUSEOA
TEXTE SALLE
INDÉSIRABLE: 

1. Se dit d’une personne qu’on ne peut accepter sur le territoire national parce que 
considérée dangereuse par les autorités de ce dernier. 

2. Personne dont la présence n’est pas souhaitée.

3. Qui n’est pas désiré.

Synonymes: indigne, intrus, de trop, embêtant, ennuyant, importun, gonflant, 
inopportun…

Le décret sur les personnes «indésirables» concernant «le contrôle et la surveillance des étrangers» fut légalement voté par le Parlement français et promulgué en 1938. Le terme «indésirables» désigne des personnes marginales et étrangères, des dissidents, des exilés ou des réfugiés qui, pour des raisons politiques, idéologiques et raciales, durent fuir de la répression franquiste et de la terreur nazie et qui pour beaucoup d’entre eux furent internés dans des camps de concentration en France de 1939 à 1945.

Au XXIe siècle, «indésirable» est le nom que reçoivent les personnes qui, depuis le Maghreb et le Proche-Orient, affluent vers l’Europe, fuyant le terrorisme et les guerres dans leurs pays d’origine.

À travers l’œuvre multidisciplinaire de quinze artistes internationaux, des eaux-fortes de la série Les désastres de la guerre de Goya, des dessins et des carnets d’artistes issus de la collection d’Elsbeth Kasser (AfZ Zürich), de livres-photos, de bandes dessinées et de documents historiques, l’exposition Indésirables aborde la violence et la discrimination politique, idéologique et raciale, les guerres et les bombardements, l’exil et les transports de personnes déplacées, ainsi que le contrôle et le confinement de la population «non désirée» dans des «camps» de réfugiés, de concentration ou d’extermination. 
T1  SUPÉRIORITÉ RACIALE          

De l’océan des «nefs des fous» médiévales aux forteresses où étaient retenus les esclaves du Ghana en Afrique, du paysage des «Ensachés» de Francisco Goya aux clôtures de barbelés et aux baraquements des camps de concentration et d’extermination nazis, les espaces de confinement s’articulent autour de théories politiques et économiques et d’idéologies eugénistes et raciales légitimées «scientifiquement». 

La supériorité intellectuelle du modèle racial de l’homme blanc européen sur d’autres races a justifié depuis la fin du XIXe siècle jusqu’au milieu du XXe l’exploration et l’expansion coloniales et leur cortège de conquêtes, de guerres, de conflits religieux et territoriaux, ainsi que l’exploitation et la spoliation de ressources matérielles, culturelles et humaines. 

Sous la catégorie d’«exotiques», les autres peuples, paysages, cultures et architectures ont ainsi été montrés en spectacle, fascinant l’œil des Européens. Basée sur l’idée d’«infériorité raciale» et de l’image du «sauvage», cette fascination cachait ou banalisait leur esclavage et leur extermination.

The "exotic" category with which other peoples, landscapes, cultures and architectures have been put on display in shows has fascinated the European gaze. Based on the idea of "racial inferiority" and the image of the "savage", it hid or trivialised their slavery and extermination.
T2  EXILS

L’exploitation de ressources, les terrorismes, les guerres et l’urgence climatique en Afrique, en Amérique Latine et au Proche-Orient, ont produit une diaspora de populations entières forcées de se déplacer, traversant divers pays et risquant leurs vies pour trouver la mort, le rejet xénophobe, la traite des personnes, la réclusion temporaire dans des camps de réfugiés ou la déportation. 

Achille Mbembe décrit dans Nécropolitique (2006) une gestion des multitudes dans laquelle des millions de personnes «sont forcées de se disperser sur de larges zones débordant les limites d’un État territorial (…). Les survivants, après l’horreur de l’exode, sont confinés dans des camps et zones d’exception», sans nationalité ni appartenance juridique.
T3  CAMPS

Dans les régimes totalitaires, la cartographie du «camp» de concentration ou d’extermination, son zonage et son évolution technique, ont répondu à une histoire politique, idéologique, raciale et guerrière d’autoritarisme brutal. 

Depuis le partage colonial de la Palestine, en 1948, on a vu se répandre, malgré la Déclaration des Droits de l’Homme de l’ONU et les divers traités internationaux qui régissent les déplacements des personnes réfugiées provoqués par les conflits raciaux et les guerres, un nouveau concept d’organisation du «camp» comme espace de confinement de populations déplacées par les guerres, les conflits religieux, territoriaux et raciaux, le terrorisme islamique, les propres tyrannies ou les famines. De la Jordanie au Pakistan, du Nigéria à la Turquie, des millions de personnes déplacées et réfugiées (in)habitent, dans une situation transitoire, sans avenir et sans droits de citoyenneté, dans des non-villes invisibles, des non-états exclus de la carte mondiale et du concept d’État-Nation. 

Actuellement, les «camps» oscillent entre l’intégration et la désintégration sociale, dépendant étroitement des flux, connexions et systèmes mondiaux de transport, de la gestion des ressources et des services, des contraintes administratives et des passages de frontières des personnes déplacées. 
T4  GUERRE 

La guerre est le fondement d’une économie basée sur le pillage et l’appropriation de biens, de ressources, de personnes et de territoires. Certaines idéologies, théories et disputes ethniques et autres extrémismes religieux incitent à des conflits dont l’objectif est la domination ou la destruction de l’«autre». 

Depuis les temps archaïques de Troie et de Mycènes jusqu’à la guerre qui oppose actuellement la Russie et l’Ukraine, les sphères du pouvoir s’arrogent le droit d’outrepasser les frontières et d’envahir des pays sans limites morales ni respect de la légalité internationale.

L’industrie de l’armement, la logistique et la production de matières et de substances chimiques liée aux guerres, dans lesquelles sont impliquées certaines structures financières au même titre que divers groupes terroristes, extrémismes religieux, dictatures et mafias locales ou mondiales, alimente les conflits, les dénommées «crises de réfugiés» et les multiples violences dont se sert le pouvoir, produisant une structure de violence systémique dont les victimes sont les populations déplacées, exilées, opprimées ou cruellement exterminées.
